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Avant-propos

 CONDITIONS DE LA CURE


         
            Après avoir travaillé pendant quinze dans un dispensaire dépendant d’un secteur psychiatrique
               à Paris – donc gratuit –, j’avais décidé d’arrêter. J’y recevais quatre ou cinq personnes,
               deux demi-journées par semaine, dont un homme dans la trentaine qui m’avait été adressé
               après une hospitalisation en raison d’une longue et pénible période délirante. Je
               l’ai reçu au dispensaire pendant presque trois ans, il avait alors retrouvé son intérêt
               pour la peinture, il en parlait d’une manière passionnante et, à l’écoute, cela semblait
               très en rapport avec son délire. Pendant ce temps, il vivait du travail de sa femme.
               Mais justement, vers la période où il a été question de mon départ, il avait commencé
               à faire le tour des galeries pour essayer de vendre sa peinture.
            

            L’annonce de mon départ ne le laissa pas indifférent. Il essaya de savoir si on pourrait
               continuer le travail chez moi dans le privé, mais bien sûr il n’ignorait pas que la
               question du paiement se poserait. La situation devait être si contraignante pour lui
               qu’il finit par me raconter avec la plus grande gêne que le fait de voir quelqu’un
               dans un dispensaire n’était absolument pas le fruit du hasard ou la conséquence de
               ses difficultés financières. Je ne sais pas comment qualifier sa difficulté à m’en parler : je crois qu’il avait une forte certitude,
               mais qu’il sentait aussi ce qu’elle avait d’étrange. Effectivement, il considérait
               que c’était à la société de lui fournir cette psychothérapie et qu’il fallait donc qu’elle soit gratuite.
            

            Du fait de l’annonce de mon départ, un élément, dont on ne sait s’il faut ou non le
               considérer extérieur aux coordonnées de la cure elle-même, est apparu, un élément
               d’une grande signification. En effet, toute la thématique de la gratuité et de l’argent
               était intimement liée à la figure de son père : comme si un barrage venait d’être
               levé, un flot d’associations surgit, une matière si concentrée que son élaboration
               en était rendue difficile. Parmi ses associations – presque des aveux – une me revient
               très fortement en mémoire. Il ne m’avait jamais parlé du fait que, vers sa dixième
               année, il avait déjà longuement fréquenté un psychothérapeute dans un autre dispensaire.
               Vers la même époque, il volait de l’argent. Ces vols continuèrent pendant l’adolescence,
               il travaillait alors dans un marché puis, jeune homme, comme caissier dans un supermarché.
               Il justifiait consciemment ces vols par une phrase que son père répétait et qu’il
               avait ponctuée à sa manière : « L’argent, l’important c’est d’en gagner », sous-entendu :
               « Peu importe comment. »
            

            On pourrait se demander où il en était du travail avec moi. La psychothérapie elle-même
               apparaissait comme une tentative de vol. Mais je reviens au fait essentiel de cette
               situation : il n’était nullement question pour lui de payer un psychothérapeute ou
               un analyste, il fallait que ce soit gratuit. Et non, comme il m’est arrivé de m’en
               rendre compte au même moment pour d’autres personnes, que la psychothérapie ait lieu
               dans un endroit dit « public ». Peut-être peut-on utiliser ici le terme de « condition »
               de la même manière que Freud s’en sert pour parler des conditions de la vie amoureuse ou des conditions de l’angoisse. Pour lui, la « condition »,
               était la gratuité.
            

            Cette histoire m’avait laissé pantois et un peu perplexe. Je me demandais si tout
               cet aspect du matériel n’avait pas été totalement occulté par les conditions du travail,
               si la cure avait pu avoir eu lieu sans que la condition de la gratuité et de sa signification
               soit dévoilée. Peut-être fais-je un faux raisonnement et ma question manque-t-elle
               de pertinence. Ce matériel serait probablement apparu le moment venu par un autre
               biais, un rêve par exemple. Autrement dit, lorsque les conditions transférentielles
               l’auraient rendu possible. Idéalement, c’est vrai. Idéalement, c’est-à-dire, avec
               un analyste idéal, assez fin et perspicace pour sentir qu’il y avait anguille sous
               roche.
            

            Je n’en suis pas si convaincu. Tôt ou tard, nous faisons tous l’expérience lors d’une
               deuxième cure d’un patient, voire d’une troisième, de tout ce qui est resté « intouché »,
               à savoir des pans très importants de sa vie psychique. Et ce n’est pas parce que nous
               sommes meilleurs analystes que le précédent, ce que certains patients se chargent
               de nous faire croire1. Mon exemple concerne une psychothérapie, non une psychanalyse, à deux séances par
               semaine. Mais cette situation semble dévoiler ce qui, autrement, aurait pu rester
               totalement insu de l’analyste. Mieux vaut partir du principe que toute cure psychanalytique
               contient beaucoup plus que ce qu’on peut en dire. Parfois, un aspect très important
               d’une cure s’éclaire soudain, des années après sa fin. Cette richesse inouïe de la
               situation analytique est probablement une des raisons pour lesquelles on se trouve si souvent à « parler clinique »
               entre collègues.
            

            *

            C’était vers la fin des années 1990. Lors d’une des réunions scientifiques de l’association
               dont je fais partie, Jean-Bertrand Pontalis s’étonnait de la place de plus en plus
               importante que la notion de cadre occupait dans nos échanges. Jusque-là, c’était un
               terme peu ou pas utilisé dans notre petit monde. Et puis, petit à petit, la question
               du cadre est apparue dans les échanges. Timidement d’abord, des formules comme « poser
               le cadre » ou « tenir le cadre » sont devenues chose courante. Plus encore, s’interroger
               sur le cadre est devenu une véritable préoccupation, surtout chez les collègues en
               formation, notamment autour de deux questions : le nombre de séances et le paiement
               des séances manquées.
            

            Si la remarque de Pontalis pointait juste, cet étonnement m’avait à l’époque surpris.
               Rétrospectivement, plus encore. Pourquoi ou plutôt comment s’organisait le champ de
               la pensée et de la clinique psychanalytiques sans cette notion ? Mais je ne suis pas
               sûr que ma question soit pertinente. Après tout, les modèles, les théories et la technique
               avec lesquels un psychanalyste travaille configurent un tout avec sa logique et, surtout,
               ses limites. La question a quelque chose de vertigineux. On peut délimiter la question :
               pourquoi cette notion, absente dans nos échanges, a-t-elle fait son apparition ?
            

            On pourrait croire que c’est un de ces termes que les psychanalystes utilisent pendant
               une certaine période comme un signe de reconnaissance, une sorte d’entre-soi. Pas
               nécessaire de donner des exemples, chacun aura les siens. En somme, une mode. Si cela
               peut paraître choquant (des psychanalystes suivant une mode !), je le perçois plutôt comme un signe
               que les psychanalystes en société sont aussi un groupe avec ses traditions, ses vagues
               et ses reflux.
            

            Tout semble indiquer pourtant que le cadre est là pour rester. D’ailleurs, bien avant
               la remarque de Pontalis, la notion de cadre était utilisée dans la plupart des groupes
               analytiques de par le monde. Avec une exception notable : les sociétés lacaniennes.
               Se passer de la notion de cadre : l’héritage de Lacan y est pour beaucoup. Ce serait
               incorrect de dire que c’était le cadet de ses soucis. Les séances courtes (ou, faudrait-il
               dire, scandées) étaient une véritable machine de guerre contre ce qu’on appelle un
               peu rapidement l’establishment de l’Association internationale de psychanalyse (IPA) et l’ego psychology. Penser que le maniement du cadre par Lacan n’était qu’une manière d’avoir plus d’analysants,
               et donc plus de pouvoir, serait, à mon avis, une erreur (bien qu’une chose n’empêche
               pas l’autre). On a souvent répété que Lacan n’a jamais donné ses raisons pour les
               séances courtes. Je crois qu’elles sont implicites dans au moins deux aspects de son
               élaboration : la question de la parole et du langage d’une part, sa conception du
               transfert de l’autre. Et surtout, l’idée que la psychanalyse serait une cure de dessillement.
               Suivant un des schémas de Lacan, la cure analytique opère un déplacement du sujet
               en un lieu où se dévoile le montage imaginaire du moi. Mais la raison pour laquelle
               ce terme n’avait-il pas droit de cité dans notre petit monde ne s’épuise pas avec
               la référence à Lacan. C’est probablement aussi une conception de la cure qui se réfère
               à une capacité toujours féconde de l’œuvre freudienne. Les conseils que Freud donne
               dans ses écrits techniques (régularité, divan, paiement, etc.) ne constituent-ils
               pas un cadre sans que le mot soit pour autant utilisé ?
            

*

            Cadre, matériel et distance sont les trois sections de ce livre. Plusieurs fils les
               relient, notamment les deux premières sections. C’est « tout naturellement » que la
               question du matériel de la séance vient au premier plan dès lors qu’on se défait de
               l’idée que le cadre ne serait qu’un aspect formel de la cure. Le « matériel » de la
               séance se sert du cadre comme de toute autre occasion pour se déguiser, se manifester
               ou s’immobiliser.
            

            La troisième section sur l’analyse à distance serait alors une sorte d’exercice grandeur
               nature des deux premières sections. En soulignant un aspect fondamental de la cure
               psychanalytique, la présence corporelle du patient et de l’analyste, on peut mesurer
               la manière dont les enjeux se déplacent, les conceptions sous-jacentes émergent plus
               clairement et on finit par céder à l’air du temps. 
            

            L’autre fil qui traverse ces textes est donc celui des différentes conceptions de
               la cure, question sur laquelle ce livre se termine.
            

         

      

   
      
1.

 Cadre


         
            QU’EST-CE DONC QUE LE CADRE ? 

            Une nouvelle notion a fait son apparition dans le monde psychanalytique, celle de
               cadre. José Bleger, Joel Zac et Horacio Etchegoyen en Argentine, Jean-Luc Donnet, André
               Green, Pierre Fédida, René Kaës et René Roussillon en France, pour ne nommer que les
               plus connus, s’en sont saisis, chacun à leur manière. 
            

            Depuis la fin des années 1990, le cadre est devenu un thème de plus en plus présent
               dans le débat et la littérature psychanalytiques. Auparavant, le mot était absent
               ou utilisé par quelques psychanalystes comme un simple terme sans véritable conceptualisation.
               Le premier à en faire une notion a été Winnicott dans les années 1950. Il faudra attendre
               la fin des années 1960 pour que le concept soit traité en tant que tel. Or, depuis
               la fin des années 1990, c’est devenu une déferlante : dans les vignettes et les cas
               cliniques, il « faut » parler du cadre, que ce soit pour assurer son maintien « classique »
               ou pour en justifier les modifications. Au supposé formalisme des uns répondent de
               manière critique d’autres notions comme « la situation analysante » ou « le site analytique », ou encore celle de « cadre interne ». 
            

            Pourquoi la promotion de ce concept ? Pourquoi est-il devenu omniprésent dans les
               échanges entre analystes ? S’agit-il de l’approfondissement des problèmes de la cure
               psychanalytique ou le concept est-il au service de profonds changements de la technique ?
               Plus largement : à quoi tient le surgissement ou la mise en avant d’un « nouveau »
               concept en psychanalyse ? Quelles nécessités justifient sa promotion ? Nouvelles « réalités »
               cliniques ou approfondissement de la compréhension clinique et théorique ? Quels déplacements
               ou torsions la nouvelle notion opère-t-elle dans la conception de la cure ? 
            

            Au fait, qu’est-ce donc que le « cadre » pour la psychanalyse ? 

            LE WINNICOTT D’ANDRÉ GREEN

            Il semble que la question du cadre soit apparue dans le courant des années 1960 en
               Argentine et dans la décennie suivante en France.
            

            C’est Jean-Luc Donnet qui a été le premier en France à écrire un texte explicitement
               consacré au cadre, bien que ce soit pour contester en partie son extension, intitulé
               « Le divan bien tempéré » et paru en 1973 dans la Nouvelle revue de psychanalyse (NRP).
            

            C’est probablement un autre texte, d’une ampleur vertigineuse, qui marque en France
               une sorte de point de départ, celui d’André Green, « L’analyste, la symbolisation
               et l’absence dans le cadre analytique », publié en 1974 dans la NRP et la Revue française de psychanalyse (RFP), et présenté comme rapport au congrès de l’IPA l’année suivante. Il a été repris en 1990
               dans son livre La Folie privée2. Le texte de Green part d’un diagnostic de crise de la psychanalyse au niveau de
               la réalité sociale, au sein des institutions analytiques et des contradictions de
               la théorie et de la pratique. À partir de ce constat, Green dégage trois points :
               le rôle de l’analyste, en particulier son élaboration imaginative, la fonction du
               cadre et la place du narcissisme3.
            

            Bien qu’il se réfère à la définition de la situation psychanalytique selon José Bleger
               dans son texte de 1967, il fait rapidement dériver la notion de cadre dans le sens
               de Winnicott comme environnement facilitateur. D’ailleurs, son texte est dédié à Winnicott.
               Pour Green, l’expérience s’est enrichie par l’analyse des patients qui ne peuvent
               pas utiliser le cadre comme environnement facilitateur. 
            

            À mon avis, Green fait une distinction plutôt discutable entre deux situations : celle
               où le cadre se fait oublier, notamment par la contention des personnes (là où la personne
               de l’analyste est suffisamment « contenante » pour le patient), et celle où l’analyste
               a le sentiment que quelque chose se passe contre le cadre (« l’analyse se déroule
               non entre des personnes mais entre des objets, comme si les personnes avaient perdu
               leur réalité pour laisser la place à un champ objectal mal connu4 »). Même si Green écrit que la description qu’il fait de la situation analytique
               avec des cas difficiles s’applique aussi à certains moments critiques d’une analyse
               dite « classique », sa distinction est là. Plus encore lorsqu’elle est réduite à une
               distinction personne/objet.
            

Plus loin, il insiste : le cadre ne reproduit pas tant une relation d’objet qu’il
               ne permet la naissance et le développement d’une relation d’objet. Suivez mon regard
               du côté de la figure maternelle. Il est donc logique que dans la section suivante
               il aborde le travail de l’analyste comme une construction de la symbolisation et non pas comme un processus de symbolisation. Autrement dit,
               pour certains patients, c’est la capacité elle-même de symbolisation qu’il faudrait
               construire. 
            

            Dans la préface du livre de 1990 dans lequel Green reprend son texte de 1974, il revient
               sur cette question, en mettant l’accent sur les cas-limites. L’alternative, selon
               Green, est soit d’exclure ces cas-limites de l’expérience analytique en leur réservant
               une forme de psychothérapie, soit de conduire à des variations techniques qui invitent
               plus ou moins à renoncer à l’interprétation comme outil de l’analyse du transfert
               en faveur des attitudes contre-transférentielles. Et il ajoute : « C’est toute la
               question du cadre qui a fait irruption avec les cas-limites depuis trente ans5. »
            

            Tout Green est là, pourrait-on dire ! Tenir fermement d’une main les outils de la
               cure tout en les mettant à l’épreuve, au risque d’aboutir à des variations majeures.
               On le perçoit bien dans l’histoire du mouvement psychanalytique : ce qui apparaît
               comme une extension possible finit par devenir le nouveau paradigme. 
            

            Les propositions de Green posent quelques questions. 

            Une première difficulté, d’un ordre très général, porte à conséquence de manière très
               directe : couper la continuité entre le normal et le pathologique et surtout couper
               entre elles les différentes formes du pathologique, cas plus ou moins classiques d’un
               côté, et cas difficiles de l’autre. Green évite pourtant un écueil majeur en parlant de la situation analytique elle-même et
               de la cure, et non pas des « cas ». Pourtant, si en 1974 l’accent est mis sur les
               difficultés de l’analyste, et non pas du côté de la pathologie du patient, en 1990,
               dans la reprise du même texte dans son livre, le cas prime sur l’analyste.
            

            Deuxième difficulté, à mon avis la plus importante : faire du cadre un environnement
               facilitateur implique de faire de l’analyste une personne qui facilite le processus.
               Or, le cadre s’impose à l’analyste aussi bien qu’au patient. Croire que l’analyste
               n’est pas dupe comporte le risque de trop se fier à ses propres capacités pour entendre,
               souvent synonyme de modifications techniques plus ou moins importantes.
            

            La troisième difficulté tient à la conception même de la psychanalyse et notamment
               à la conception de la cure à laquelle on se réfère. Deux remarques de Green, un peu
               au passage, l’indiquent clairement : la question des indications d’une part, le remplacement
               de la notion de névrose de transfert par la notion de processus d’autre part. C’est
               donc à un cadre de pensée plutôt classique que Green se réfère en partie pour le critiquer
               et en faire son point de départ.
            

            Comme chez la majorité des analystes, il y a chez Green une sorte de tentation « essentialiste »
               que lui-même se charge de mettre en cause. Ainsi lorsqu’il remarque que les changements
               chez les patients sont subordonnés aux changements de sensibilité et de perception
               chez l’analyste6. Ou lorsqu’il écrit que la question, si présente en France, des indications de la
               psychanalyse, serait plutôt notre impossibilité ou notre difficulté à faire entrer
               le patient en contact avec sa propre réalité psychique7. 
            

Il y a quelque temps j’ai dû annuler une journée de travail presque à la dernière
               minute, en prévenant les patients à la séance précédente. À la séance suivante, une
               patiente qui parle souvent d’une manière énigmatique et très entrecoupée me dit son
               anxiété, elle a eu du mal à dormir la nuit suivante, elle était agitée. Et puis elle
               ajoute qu’elle s’est masturbée pour se calmer. Pensant à son anxiété et me précipitant
               sur l’idée qu’elle a dû imaginer que j’avais un problème, je lui dis qu’elle a dû
               avoir peur et que c’est peut-être en lien avec la séance suspendue. Elle me dit qu’elle
               a rêvé qu’elle avait des crampes (et j’entends qu’elle a dû le rêver pour pouvoir
               dire sa peur). Mais je fais fausse route, du moins en partie. La séance manquante, c’est son mot, elle l’a sentie comme une irruption d’intimité. Je reste silencieux,
               je suis saisi par son interprétation qui me paraît très juste et à laquelle je n’avais
               pas pensé : en annulant une séance, en effet, j’ai fait quelque chose de très personnel
               qui intervient dans un rythme régulier et établi, je suis apparu trop directement
               en tant que personne. Ainsi donc, cette irruption d’intimité a provoqué une forte
               excitation et pas simplement de la peur. 
            

            Après son départ, je m’aperçois qu’elle m’a donné le montant de deux séances. Cette
               séance existe même si c’est en manquant. Il y a longtemps, un autre patient avait
               suspendu une de ses séances à la suite d’un changement dans son emploi du temps. Il
               a été très surpris que je lui demande de payer cette séance le temps qu’on trouve
               un autre horaire. Dans ce cas, c’est lui qui a été surpris, avec ma patiente, c’est
               plutôt moi. La conception de la cure, implicite dans ces deux situations cliniques,
               est différente de celle de Green dans son texte de 1974.
            

LE CADRE COMME QUESTION

            Donnet pointe la contradiction chez Freud entre ses choix justifiés pour des raisons
               personnelles (le divan parce qu’il dit ne pas supporter le regard de ses patients
               toute la journée) et le fait que ses recommandations apparaissent comme des prescriptions.
               Et surtout le fait que « des dispositions fortuites ou subjectives [aient] pu découper
               une réalité si consistante qu’elle les fasse apparaître en retour si naturelles, si
               justifiables, qu’elle les constitue en structure nécessaire8 ». Lorsque nous sommes amenés à changer un élément du cadre (annuler des séances
               pour aller à un congrès par exemple), plus encore si on le change de manière « permanente »
               (le temps des vacances par exemple), nous sentons une certaine gêne. On a le sentiment
               qu’on « fait » quelque chose à la situation et parfois au patient lui-même. Surtout
               lorsque la cure passe par une période un peu compliquée, nous pensons que ce n’est
               pas le moment de « toucher » au cadre, avec le sentiment qu’on touche le patient lui-même.
               Bref, nous rechignons à ce genre d’altérations, nous tendons à respecter le plus possible
               les conditions de la cure. Cela veut dire, j’y reviens, que le cadre s’applique aussi
               à l’analyste, qu’il n’est en pas simplement le « garant », comme on entend dire parfois.
               Ou alors le garant doit être aussi fiable que possible.
            

            Je vais me limiter à relever les difficultés que certaines conceptions du cadre peuvent
               soulever. Je n’ai pas d’autre conception à proposer si ce n’est d’indiquer certaines
               pistes que tout analyste connaît de par sa pratique. Pour cela, il faudra faire un
               détour par la conception du cadre chez José Bleger et chez d’autres analystes argentins. Selon Bleger, la situation analytique
               comprend le processus et le cadre ou non-processus. Il se sert de plusieurs modèles
               ou points de vue pour étudier le cadre : entre autres, le schéma corporel, la logique
               moi/non-moi, la compulsion de répétition et surtout l’institution9.
            

            Certains textes s’emparent d’un problème, d’une question « déjà là », pour essayer
               de l’approfondir ou de le critiquer. D’autres textes pointent un X, une inconnue,
               qu’ils tentent de créer comme objet de pensée. Il ne faut pas prendre le texte de
               Bleger pour un texte doctrinal, c’est bien plutôt une tentative pour cerner un X,
               essayer de le définir et de l’étudier.
            

            Une première difficulté est de croire que le texte de Bleger prône le cadre, que ce
               serait un plaidoyer pour le cadre. Non. Le texte de Bleger prend acte de l’existence d’un cadre. En témoigne le fait qu’un cadre se crée indépendamment du nombre de séances,
               que ce soit dans une analyse, une psychothérapie ou un groupe de travail. Ce n’est
               donc pas qu’on se donne un cadre, mais que, qu’on le veuille ou non, il y en a un.
               Même chez les analystes lacaniens qui jouent de la scansion. Il y a une sorte de renversement
               de perspective : ce n’est pas le cadre qui définit l’analyse, mais dès qu’il y a un
               dispositif comme celui de l’analyse il y a forcément quelque chose à interroger qu’on
               peut appeler « cadre ». 
            

            C’est pourquoi Bleger s’intéresse aux moments de la cure où le cadre ne pose pas de
               problème (on a vu plus haut que c’est justement sur ce point que Green fait sa distinction :
               si le cadre pose un problème ou pas). Bien sûr, en général, on perçoit le cadre justement
               lorsqu’il y a une rupture. Faut-il donc croire que le reste du temps le cadre n’existe pas ? Bleger
               pense que certains aspects très importants de la cure sont déposés, voire immobilisés,
               dans le cadre, notamment les aspects les plus fous ou les plus problématiques de la
               situation et de ses deux participants. Ce sont des aspects auxquels le patient et
               à sa manière l’analyste tiennent énormément parce qu’y toucher risquerait de trop
               le(s) perturber ou le(s) déséquilibrer. 
            

            Un des obstacles pour saisir les enjeux de la question du cadre est de penser la situation
               analytique sur le mode du « comme si » : comme si c’était réel, mais sans que cela
               le soit. Pour ma part, je ne vois pas comment il pourrait y avoir de véritables enjeux
               inconscients si la situation analytique est simplement un « comme si ». Ceux qui pensent
               en termes d’indications et de contre-indications de la psychanalyse, ou du moins une
               partie d’entre eux, semblent se baser précisément sur la capacité du patient à s’en
               tenir à ce « comme si ». Pour ces derniers patients, la cure serait possible, alors
               que les autres ne seraient pas capables de « jouer le jeu ». 
            

            Dans les paramètres de pensée de Bleger et d’autres analystes du Río de la Plata (l’estuaire
               entre Buenos Aires et Montevideo) entre les années 1950 et le début des années 1970,
               formés plutôt de manière kleinienne, la question des indications et contre-indications
               perdait une bonne partie de son importance. Selon eux, on est tous – névrosés, psychotiques,
               pervers ou cas-limites – confrontés dès le début de la vie à des angoisses psychotiques.
               Cela ne signifie pas que la vie psychique est de nature psychotique : c’est l’intensité
               et le type d’angoisses auxquels on est confrontés qu’on peut qualifier de psychotiques.
               À chacun d’en faire ce qu’il peut ! 
            

WINNICOTT À L’ORIGINE

            Depuis l’apparition du cadre comme notion et pas simplement comme description, celui-ci semble être au service de changements
               dans la technique. Le meilleur exemple en est Winnicott qui dès 1954 postulait l’existence
               de trois types de patients en fonction justement de l’équipement technique (technical equipment) qu’ils réclament de l’analyste : les patients freudiens, ceux où la question de
               la position dépressive est centrale et enfin les patients qui nécessitent une profonde
               régression faute de l’établissement précoce d’une structure personnelle10. 
            

            Winnicott n’hésite pas à écrire que l’expérience avec l’un de ces cas l’a poussé à
               réexaminer sa technique, et même celle des cas usuels. Selon lui, pour Freud et sa
               structure névrotique, le maternage précoce « va de soi » (« takes for granted ») et « cela a fonctionné comme disposition d’un cadre pour son travail » (« it turned up in his provision of a setting for his work »). Pour Freud, toujours selon Winnicott, il y a dans la situation analytique trois
               personnes dont une est exclue de la pièce. S’il n’y en a que deux, il y a eu une régression
               du patient dans le setting analytique « et le cadre représente la mère avec sa technique et le patient est un
               enfant11 » (« and the setting represents the mother with her technique and the patient is an infant »). Lors d’une régression plus importante, il n’y a qu’une seule personne. La structure névrotique de Freud aurait été, selon Winnicott, une sérieuse limitation à la
               saisie par lui des enjeux non névrotiques dans la cure. Autrement dit, il faut avoir
               été psychotique pour pouvoir travailler avec des psychotiques !
            

            Déjà deux ans auparavant, dans la toute première version de son texte sur l’objet
               transitionnel, Winnicott faisait des soins de la mère le setting (cadre) par excellence. La relation mère-enfant est le modèle paradigmatique de la
               cure : « un enfant dans un certain cadre fourni par la mère » (« an infant in a certain setting provided by the mother »).
            

            La description que Winnicott a faite du troisième type de patients semble toucher
               un point sensible chez beaucoup d’analystes, saisis par une sorte de nostalgie d’un
               traitement où l’analyste serait enfin la mère dont ils ont rêvé. À défaut d’avoir
               pu eux-mêmes en faire l’expérience, ils la proposent à leur patient. Chose intéressante,
               José Bleger n’hésite pas à citer le texte de 1949 où Winnicott écrit que si, pour
               le névrotique, le divan, le confort et la chaleur peuvent être symboliquement l’amour
               de la mère, pour le patient psychotique, ils sont l’expression physique de l’amour de l’analyste. Le divan est les genoux de l’analyste, il est le ventre de l’analyste (souligné par Winnicott). 
            

            Sauf que Bleger, en bon kleinien (ou tout simplement en bon freudien), fait un continuum
               entre névrose et psychose et que la différence entre la réalité symbolisée et non
               symbolisée ne distingue pas, pour lui, différents types de patients mais plutôt différents
               niveaux du travail analytique avec tous les patients. Une partie importante de la discussion passe par là. Au fond, donc,
               une sorte de « réalité brute » que les patients psychotiques nous permettent de toucher
               du doigt de manière plus directe. L’expérience avec ces patients est donc inestimable
               dans la formation d’un psychanalyste, elle nous rend sensible ce fond commun à tous
               où se saisit l’expérience psychique la plus sauvage et la plus folle toujours à l’œuvre. Parfois, en écoutant un patient, nous
               revient à l’esprit le sentiment de la difficulté de contenir toute la sauvagerie humaine,
               amour y compris, dans un tête-à-tête aussi intime que celui de la situation analytique.
            

            La question du cadre cesse donc d’être une question technique. C’est d’ailleurs ce
               que Bleger remarque dans une note de son texte qui peut, de prime abord, paraître
               un peu énigmatique : « Le cadre correspond beaucoup plus à une stratégie qu’à une
               technique12. » Autrement dit, ce que nous faisons du cadre, et, surtout, ce que le cadre fait
               de nous à notre insu, concerne l’orientation et la signification que nous donnons
               à la cure psychanalytique, la conception qu’on s’en fait, le point de vue du psychanalyste.
               
            

            La question de la réalité mise en jeu dans la situation analytique se présente aussi
               de manière particulièrement aiguë avec l’amour de transfert : amour véritable ou pas,
               authentique ou pas ? C’est la question que se pose Freud à la fin de son texte sur
               l’amour de transfert en 1915. Nier au transfert son caractère d’amour dans le sens
               le plus habituel du terme revient à croire que la situation analytique se situe en
               dehors de la réalité la plus commune, que c’est une situation en quelque sorte hors
               réalité. 
            

AU RÍO DE LA PLATA

            Si José Bleger partage avec la plupart de ses collègues du Río de la Plata une certaine
               conception de l’analyse, ses propositions sur le cadre heurtent au moins deux points
               importants prévalant à l’époque : la nature des anxiétés mises en jeu dans la séance
               analytique et la distinction nette entre processus et cadre. 
            

            Un an après la présentation à Buenos Aires de son texte sur le cadre par Bleger, Joel
               Zac présente à son tour un texte dont le titre est en soi tout un argument : « Relación
               semana-fin de semana, encuadre y acting-out ». Voici la définition du cadre que donne Zac : 
            

            
               Ensemble de stipulations13, explicites ou implicites, qui assurent, d’une part, un minimum d’interférences aux
                  activités qui se développent entre patient et analyste, et, d’autre part, un maximum
                  d’utilité à l’analyste pour la réalisation [ou l’accomplissement] des estimations
                  diagnostiques et/ou pronostiques14. 
               

            

            Assurer « un minimum d’interférences » revient à faire du cadre un élément purement
               statique sans signification particulière pour la situation analytique. Pourtant, lorsque
               Zac étudie la situation analytique en termes de constantes et de variables, il inclut
               parmi les constantes la théorie de l’analyste, jusqu’à sa personne réelle et, chose
               intéressante, le cadre lui-même ! 
            

            À y repenser, il n’a pas tort : l’idée qu’on se fait du cadre avec lequel on travaille
               est bien un élément de base.
            

Zac pense que les angoisses les plus importantes sont celles de séparation, depuis
               les toutes premières pertes de l’objet et la douleur qu’elles provoquent jusqu’aux
               expériences traumatiques précoces. C’est en termes de contact et de séparation, avec
               les angoisses spécifiques que les situations de séparation provoquent, que l’essentiel
               de la cure analytique se déroule. Etchegoyen n’hésite pas à dédier un chapitre entier
               de son livre aux angoisses de séparation et aux processus psychanalytique15.
            

            Zac développe la conception théorique sur les angoisses de séparation de Freud jusqu’à
               Melanie Klein en passant par Otto Fenichel, John Bowlby et Margaret Mahler. Mais c’est
               surtout la lecture de la conception de l’intégration du moi de Melanie Klein qui le
               guide. Quelques pages de son texte mériteraient qu’on s’y arrête tant elles permettent
               de se faire une idée de la conception théorique qui donne sa justification au rythme
               important du nombre de séances par semaine en fonction aussi de la technique interprétative.
               Parmi les constantes que Zac invoque, il y a la « stipulation » (condition) que les
               séances doivent être suivies dans la semaine : du lundi au jeudi ou de mardi à vendredi
               pour bien marquer la coupure avec le week-end. 
            

            Tout en se situant clairement dans un certain courant de pensée, classique à l’époque,
               le texte de Zac est une réponse et une critique de celui de Bleger. Les séparations
               de fin de semaine pendant la cure confrontent les patients avec des pertes objectales
               où s’actualisent les situations primitives de séparation et d’abandon aussi bien que
               les difficultés de leur élaboration. Pour bien marquer le moment de séparation et
               pouvoir interpréter les angoisses qu’elle provoque, il faut un rythme soutenu (à l’époque
               en Argentine, quatre séances par semaine) et, contrairement à l’idée de « couvrir »
               le mieux possible la semaine avec des séances (par exemple, le lundi et le mardi suivis
               du jeudi et du vendredi, ou alors trois fois par semaine, le lundi, le mercredi et
               le vendredi), il s’agit de bien faire sentir la coupure. Le cadre est donc tout à
               fait fonction d’une conception théorique de la cure. 
            

            Mais son texte donne encore un autre tour de vis avec sa conception de l’acting-out. Si Zac part de la définition freudienne de l’acting, l’agir, comme une autre manière de se souvenir, il s’en écarte rapidement. À cette
               époque, la notion freudienne d’agieren était souvent entendue comme acting et la tendance à l’acting devenait typique des aspects « psychopatiques » de la personnalité de certains patients.
               Autrement dit, une tendance à agir, y compris par le langage, au lieu d’une modalité
               plus symbolisée. Sous la plume de Zac, cela devient « le patient avec acting-out ». Dans son texte, qui constitue un des meilleurs exemples d’une certaine conception
               du cadre, Zac tend à « serrer » fortement la situation analytique jusqu’à la rendre
               difficilement pensable. Dans un texte postérieur, il procède d’une manière encore
               plus serrée en faisant une étude méthodique de l’établissement du cadre16. Comme s’il fallait systématiser la technique analytique selon des règles prescriptives.
               
            

            HORACIO ETCHEGOYEN ET LES FONDEMENTS DE LA TECHNIQUE

            La conception que Zac et Bleger se faisaient de la question de la technique, en dépit
               de différences profondes, est très bien représentée par un livre publié par Horacio Etchegoyen en 1986, Les Fondements de la technique psychanalytique. Ce livre reprend la pensée psychanalytique du Río de la Plata des années 1950 aux
               années 1970. D’abord dans son titre même, fondements de la technique. Manière de dire qu’on peut rendre compte de la technique de manière
               articulée et pas simplement comme de choix plus ou moins arbitraires selon le goût
               et les inclinations personnelles. 
            

            Pour Etchegoyen, la définition de la situation analytique de Bleger en termes de processus
               et cadre (ou non-processus) heurte sa position concernant la situation analytique
               et le processus comme deux éléments qu’on peut difficilement définir mais qui orientent
               sa pensée. Pour lui, la distinction de Bleger entre processus et cadre est une « définition
               spéculative qui enlève son autonomie au concept de situation17 ». S’il partage avec Bleger le problème du mutisme du cadre – le fond plus ou moins
               stable qui permet que le processus puisse se dérouler –, il n’est pas d’accord pour
               faire de ce mutisme une « depositation » de la symbiose dans le cadre. Au fond, c’est
               bien le désaccord le plus important18.
            

            Or, point essentiel, comme Bleger, Etchegoyen ne peut que constater que, très souvent,
               une rupture du cadre fait apparaître de nouvelles configurations, bien que cela n’autorise pas à faire des ruptures puisqu’une nouvelle variable est introduite :
               « Le processus inspire le cadre, mais ne doit pas le déterminer19. » 
            

            Le jour où l’analyste est enrhumé peut mettre en évidence un fantasme du patient selon
               lequel son psychanalyste serait invulnérable à la maladie, fantasme hypochondriaque
               qui était resté fixé dans le cadre tant que l’analyste ne tombait pas malade. Bleger
               l’a décrit comme le mutisme du cadre. Etchegoyen pense au contraire que le cadre a
               pour fonction d’être muet pour que, sur cette toile de fond, le processus puisse parler.
               Croire que le cadre est muet par nature pourrait donner à penser qu’il pourrait ne
               pas avoir de signification. Or, on peut entendre sa signification sans toucher à sa
               fonction. Pour Etchegoyen, le cadre n’est pas muet à la base, il a toujours une signification
               qu’on peut entendre au travers du matériel que le patient amène concernant le cadre.
               
            

            Voici un des exemples cliniques proposés par Etchegoyen : c’est un patient qui interprétait
               le fait que son analyste le recevait toujours de la même manière dans le contexte
               d’un fantasme aristocratique où son analyste lui ouvrait la porte et passait derrière
               lui (pour éventuellement lui torcher le cul). Pas question pour l’analyste de changer
               sa manière de le recevoir ! Les interprétations qu’il pouvait faire au patient n’avaient
               pas de véritable portée. Jusqu’au jour où Etchegoyen a dû le recevoir autrement (il
               ne dit pas précisément comment ni pourquoi) et où le fantasme est apparu « avec une
               force et une conviction quasi délirantes20 ». En fait, il avait déjà interprété au patient son attitude de supériorité, fondée
               en partie sur le fait d’appartenir à une classe supérieure à celle de son analyste, mais, ajoute Etchegoyen,
               il ne lui avait jamais interprété « qu’il [le patient] croyait réellement que cette
               circonstance définissait de manière irrécusable les rôles du maître et du valet dans
               le transfert ».
            

            Tout est dans ce « croire réellement » ! Je trouve cette situation particulièrement
               éclairante par rapport à la force de conviction de réalité que le patient met en jeu
               dans son analyse, c’est-à-dire la réalisation hallucinatoire mise en jeu dans toute
               cure. La situation analytique permet que cette réalisation hallucinatoire puisse se
               déployer. Nous sommes loin du « comme si ».
            

            Pour Etchegoyen, le cadre est quelque chose d’objectif proposé par l’analyste, quelque
               chose que le patient va recouvrir de ses fantaisies. D’un point de vue instrumental,
               le cadre s’institue parce qu’il offre les meilleures conditions pour la tâche analytique ;
               curieusement, une bonne partie de cette tâche consiste à voir ce que le patient pense
               de cette situation que nous établissons et quelles sont ses théories. Le cadre, ajoute
               Etchegoyen, est la planche de Rorschach sur laquelle le patient verra des choses,
               des choses qui le reflètent. 
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